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R E P O N S É A U X.

Objections de ceux qui

combattent l'immortalité &

la ſpiritualité de l'Ame.

S E RM ON IV.

SUR CESPAROLESDE MOYSE,

GENESE , CHAP. II. X. 7. -

7. Or l'Eternel Dieu avoit for

mé l'homme de la poudre de la ter

re , & avoit ſoufflé és narines d'ice

lui reſpiration de vie : dont l'hom- .

me fut fait en ame vivante.

MEs fRERes,

QUAND il eſt queſtion des cho

ſes naturelles, la connoiſſance de la

vérité ne nous eſt pas toûjours ab

ſolument néceſſaire. Il y a beau

coup de choſes en la nature qu'on

peut ignorer, ſans préjudice du ſa

lut. Il ne nous importe pas fort de

ſçavoir ſi le Ciel eſt d'une autre ma
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tiére que les élemens , ſi cette ma

tiére eſt ſolide ou fluide , & quel

eſt le nombre des corps céleſtes, &

l'ordre de leur mouvemens , & les

effets de leurs influences , & ſi les

Etoiles y ſont attachées comme des

cloux,ou ſi elles y nagent comme des

poiſſons ; ſi la terre eſt plate comme

une aſſiette , ou ronde comme une

boule, & qui occupe plus de place, .

de la terre ou de la mer; ce qui cau

ſe le flux & reflux de l'une , & les

· tremblemens de l'autre ; & s'il y a

· des Antipodes , c'eſt - à - dire , des

† en la partie oppoſée du mon

e , qui ayent les pieds tournez vers

les nôtres. Saint Auguſtin & plu

ſieurs Docteurs de la primitive Egli

ſe, qui ont ignoré & nié cette véri

té , n'en ſont pas plus éloignez du

Royaume des Cieux. Mais il n'en

| eſt pas de même de la queſtion trai

tée au Diſcours précédent , ſur ce

que nôtre Prophête apelle nôtre ame

un Eſprit de vie , ſçavoir ſi elle eſt

| matérielle & mortelle, comme cel

le de la bête, ou immatérielle & im

mortelle, comme ſont les Anges des

Cieux ;
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- Cieux, parce qu'errer en cette ma

, tiére & ſoûtenir qu'elle eſt matériel

le & mortelle, c'eſt renverſer lesdeux

colomnes qui ſoûtiennent tout l'Uni

vers , la Religion & la Police , &

rompre le lien de la ſocieté, & met

tre tout le monde en deſordre & en

confuſion. Puiſque la crainte de

DIEU & des Loix , & le plaiſir que

l'on prend à faire de bonnes actions,

& l'horreur que nous avons du vice,

& les remords de la conſcience, ſont

fondez ſur cette maxime, qu'il y a

une autre vie aprés celle-ci en laquel

le DIEU doit rendre à un chacun ſe

lon ſes œuvres, aux uns des biensin

compréhenſibles, aux autres des ſup

plices éternels ; c'eſt pourquoi nous

avons inſiſté ſur cette doctrine, &

aprés avoir prouvé que l'ame eſt ſpi

tuelle & qu'elle n'a rien de matériel,

nous avons fait voir ſon immortalité

par quatre moyens, par la,Parole de ! .

DIEU, par le conſentement des Peu .

ples, par désconſidérations morales» *.

& par,dés raiſons naturelles. Af

" Il nous reſte de fermer la bouche

aux prophanes qui nient cette im

III. Partie,
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mortalité de l'ame , qui eſt ce que

nous avons remis au preſent Diſ

cours, & avant que de les écouter,

il eſt néceſſaire de vous dire quelque

choſe de la qualitétant des perſonnes,

que de leurs motifs & de leurs obje

ctions.

1. Le principal d'entre les Grecs

qui ait nié l'immortalité de l'ame,

fut Epicure; mais ayant mis ſon ſou

verain bien en la volupté, il finit ſes

jours en langueur, travaillé en tou

tes les parties de ſon corps, d'un mal

ſi douloureux, qu'il ne pouvoit ſouf

frir ſur ſa chair la moindre couvertu

re, aprés avoir vû ſes trois fréres,&

ſes deux principaux diſciples Métro

· dore & Poliaenus mourir d'une mort

miſérable, Quelques ſiécles aprés,

Lucien , reſtaurateur de la même

impiété , fut déchiré par les chiens.

Entre les Romains il ne ſe trouve per

ſonne qui par ſes écrits, ait niéouver

tement nié l'immortalité de l'ame,

ſi non le Poète Lucrece & Pline l'Au

teur de l'Hiſtoire naturelle, le pre

mier ſe tua ſoi-même, tranſportéd'u-

nerage d'amour, l'autre fut conſom
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mé par le feu du Mont-Véſuve, ou

plûtôt par celui de la face de Dieu.

Et entre les Evêques de Rome, Jean

XXII. qui mourut entre les bras d'u-

_ne impudique.

2. Quant à leurs motifs, il eſt

conſidérable que la plûpart de ceux

qui forment ces difficultés ſont des

libertins & des impies, leſquels aprés

s'être abandonnez à une vie pleine

de licence, & ſoüillée de toutes ſortes

de vices, ſoûtiennent que l'ame eſt

mortelle , parce qu'ils voudroient

qu'elle le fût pour s'exempter des pei

nes de l'Enfer, qui leur ſont inévita

bles, ſi l'ame ſurvit au corps. C'eſt

, pourquoi lorſque leur conſcience

leur donne quelques remords, & les

menace du jugement à venir , ils

n'ont point d'autre moyen de la ber

cer & de l'endormir, que l'eſpéran

ce que l'ame mourra avec le corps &

ſe cachera dans le non être , pour

éviter les peines qu'ils méritent, ſe

lon le ſtile de ceux qui crient dans le

Chapitre VI. de l'Apocalypſe : Mon

tagnes tombex.ſur nous & nous ca

chex. de devant la face de celui qui

- !
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eſt aſſis fur le Trône , & de de

vant l'ire de l'Agneau.

3.A l'égard de leurs objections,

celles qu'ils preſſent le plus ne ſont

que de ſimples inconveniens. Si l'a-

me eſt ſpirituelle & immortelle, di

ſent-ils, d'où vient qu'elle a tant de

part à l'intempérie des humeurs du

· corps , & que la raiſon eſt ſi foible

aux enfans & aux vieillards décré-.

pits, & que le dormir & l'excés du

vin nous ôtent l'eſprit ? Si l'ame ſur

vit au corps, comment peut-elle agir

hors du corps,n'ayant plusd'organes,

&d'oùvient quede tant d'ames,il n'en

revient une ſeule nous dire des nou

velles de l'autre monde ? Mais cette

maniére de diſputer n'eſt pas bien lé

gitime ni de miſe dans les écoles, par

ce que quand une vérité eſt bien

rouvée & bien établie, ſoit par la

parole de Dieu, ſoit par les principes

de la raiſon , comme eſt celle-ci , il

ne ſuffit pas pour la détruire d'allé

guer des inconvéniens , principale

ment quand il s'agit de choſes ſpiri

tuelles& céleſtes,que nous ne voyons

& que nous ne connoiſſons qu'en
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partie, & comme dans un miroir

obſcurement;c'eſt pourquoi l'on n'eſt

pas obligé d'en ſoudre tous les incon

veniens que l'on peut imaginer.Nous

ſçavons que la choſe eſt , mais nous

ne ſçavons pas comment elle eſt.

Ainſi ſçavons-nous que D I E U eſt

par tout, & qu'il void & entend tou

tes choſes. Si là-deſſus quelqu'un

demande comment eſt-il par tout ,

puiſqu'il eſt indiviſible ? comment

peut-il voir & entendre tout, puiſ

qu'il n'a ni yeux ni oreilles ? Je ré

pondrai que je n'en ſçai rien ,& qu'il

, me ſuffit de ſçavoir la choſe, quoi

que je ne ſçache pas le comment &

la maniére. -

J'ajoûte encore ce mot avant quede

venir au détail de leurs objections,

que tant s'en faut, que par leur diſ

pute, ils puiſſent parvenir à leur but,

cela ſeulement qu'ils agitent la que

ſtion , ſi l'ame eſt ou n'eſt pas im

mortelle, témoigne qu'elle l'eſt, par

ce qu'une ame matérielle & mor

telle , eſt incapable de diſputer

de la nature des choſes ſpirituelles

& immortelles, ni même de les con

s

Y 3
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cevoir ni les imaginer , étant abſo
5

lument neceſſaire qu'il y ait de la pro

portion & de la reſſemblance de na

ture, entre la choſe conçûë& l'eſprit

qui la conçoit. Ainſi un miroir de

verre ne ſçauroit repreſenter un An

ge, parceque le miroir eſt matériel,

& l'Ange n'a point de matiére, de

même ſi nos eſprits étoient matériels

& mortels ils ne ſçauroient pas ce

que c'eſt d'être ſpirituel & immor

tel , ſi-bien que les raiſons que ces

gens alléguent contre l'immortalité

de l'ame, combattent pour la prou

ver, puiſqu'elle témoigne qu'ils ont

quelque connoiſſance des choſes ſpi

rituelles & immortelles. -

Néanmoins afin qu'il ne reſte au

cun ſcrupule , oyons leurs vaines

objections ; il y en a de ſi extrava

gans, qu'ils ſe ſervent de l'Ecriture

pour prouver que l'ame eſt mortelle,

comme qui entreprendroit de prou

ver qu'il n'y a point de Cieux par

l'Almageſte de Ptolomée, qui eſt un

Livre fait exprés pour décrirelesmou

vemens des Cieux ; car toute l'Ecri

ture ne tend qu'à nous préparer à une

\
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autre vie , & à nous nourrir dans

l'eſpérance de l'immortalité bienheu

reuſe. Ils rapportent ce que dit ſaint

Paul dans ſa premiére Epître àTimo

thée Chapitre VI. Y. 16. que Dieu

ſeul a l'immortalité; mais l'Apôtre

n'entend pas par-là ôter à nos ames

toute ſorte d'immortalité; car com

ment voudroit-il leur ôter ce qu'il

attribuë lui-même à nos corps dans

ſa premiére Epître aux Corinthiens

Chapitre XV. V. 53. où il dit que ce

qu'il y a en nous de corruptible , ſºa

voirnôtre corps , revétira l'incorru

ption, & ce qu'il y a de mortel l'im

mortalité; & qu'il y a-t'il de plus

exprés , que ce qu'il dit lui-même

dans ſa ſeconde à ThimothéeChapi

tre I. y, 1o. que Chriſt ayant dé
truit la mort a mis en lumiére la vie

& l'immortalité par l'Evangile. Il

paroît donc manifeſtement que

quand l'Apôtre dit que Dieu ſeul a

l'immortalité, il veut dire qu'il y a

une ſorte d'immortalité particuliére

à Dieu, qui eſt ce que l'on appelle au•

trement l'éternité,qui eſt une vie per

manente ſans commencement &

#

".
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ſans fin, dont Dieu a la ſource en

ſoi-même, & qui ne dépend point

d'ailleurs, au lieu que toutes les créa

tures ont une vie qui coule & qui ne

ſubſiſte que par Dieu.

Il y en a qui ſe ſervent de ces pa

roles de Salomon au Chapitre III. de

l'Eccleſiaſte :'L'accident qui arrive

aux hommes,& l'accident qui arrive

aux bêtes eſt un pareil accident , &°

quelle eſt la mort de l'un, telle auſſi

eſt la mort de l'autre ; ils ont tous un

même ſouffle , & l'homme n'a point

d'avantage par deſſus la bête, tout

vâ en un même lieu, tout a été fait

de poudre, & retourne en poudre ;

mais qui ne void que le Sage en ce

lieu-là parle non de ce qui eſt, mais de

ce qui nous paroît auſſi, ajoûte-t'il au

V. ſuivant : Qui eſt ce qui void que le

ſouffle des hommes eſt celui qui monte

en haut, & le ſouffle de la bête, eſt

celui qui deſcend en bas ? Cela veut

dire qu'à ne conſidérer les choſes que

par l'extérieur, la mort de l'homme

eſt tout-à-fait ſemblable à celle de la

bête , comme il eſt dit au Pſeaume

XLIX. Y. 13. L'homme ne perſiſte

, j *

|

|
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point en honneur, & en la mort il eſt

rendu ſemblable aux bêtes qui périſ

ſent du tout ; car la vie de l'hom

me s'exhale comme celle de la bê

te, ſon corps pourrit de même, ſa

mémoire cſt miſe en oubli, & pour

ce qui eſt de l'eſprit, celui de la bête

retourne en terre, & celui de l'hom

me à Dieu, & ceci ne paroît point à

nos yeux ; enſorte que ſi nous n'en

avions point d'autres que ceux du

corps , nous jugerions que tout eſt

pareil , & afin que ſur cela nous ne

doutions point du véritable ſenti

ment de Salomon , voici comme il

s'en explique au Chapitre XII. y.9.

du même Livre : Lapoudre retourne

en terre, comme elle y avoit été, &°

l'eſprit retourne à Dieu qui l'a don

né, & il le finit en diſant que Dieu

aménera toute œuvre en jugement,

touchant tout ce qui eſt caché , ſoit

bien , ſoit mal ; leſquelles paroles

préſupoſent une autre vie aprés celle

ci ; car pour qui ſe feroit ce jugement

ſil'ame mouroit avec le corps ?

Il n'ya pas plus de raiſon à ſe vou

loir ſervir de ce que dit Moyſe, que

-

º

，

-

， -

#

-

#

|

- | |
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l'ame eſt au ſang, pour en inférer

- qu'elle eſt mortelle & corruptible

- comme nôtre ſang; car outre que par

l'ame, s'entend la vie qui ſe nourrit

· · & s'entretient par le ſang, Moyſe ne

- parle ainſi que de l'ame de la bête ,

permettant d'en manger la chair ,

\

|

que ſouvent l'Ecriture appelle l'hom

me chair & ſang ; mais ces mots de

( - - chair & de ſang ne ſignifient pas le

corps & l'ame comme prétendent ces

· s impoſteurs ; mais ce qu'il y a en

- " nous de mortel & de corruptible,

& c'eſt en ce ſens-là qu'il eſt dit que

# | . la chair & le ſang n'hériteront point

| | le Royaume de Dieu, à l'eſpérance

† - duquel nos ames ſont appellées, &

- - même nos corps, quand ce corrupti

· · · ble aura revétu l'incorruption. .

# Ce n'eſt pas plus à propos qu'ils

- rapportent ce que dit Ezéchiel, que

Dºut.24 "ame qui aura péché mourra,puiſque
I 6. 3 -

, - # Rºi. par l'ame ſe doit entendre la perſon

14: º ne, comme il eſt dit en la Loi , non
^ - 1. Chron. 2 - 3

\ § §"que l'ame, mais que l'homme, mour

-

|

parce que l'ame eſt au ſang. Il eſt vrai

ra en ſon péché. Nous avoüons que
4

mais défendant d'en manger le ſang »

-
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le péché fait mourir l'ame, mais d'u-

ne ſorte de mort qui ne lui ôte pas l'ê-

tre ; mais le bien être , puiſqu'elle

meurt & vit toute enſemble, dans un

ſupplice éternel , où il eſt dit que le

ver ne meurt point, & que le feu ne

s'éteint point, & quand l'ame mou

roit pour punition de ſon péché, il

en faudroit inférer que la mort ne lui

eſt pas naturelle , ſi-bien qu'en quel

que ſens qu'on prenne ce paſſage , il

fait contre eux & renverſe leur opi

nion. - -

Auſſila plûpart reconnoiſſent que

l'Ecriture leur eſt contraire , parce

qu'en effet elle eſt pleine de lieux qui

nous parlent du Jugement dernier, &

du Paradis, & de l'Enfer, & de la

gloire,& des peinesqui ſuivent aprés

cette vie, & de la réſurrection de la

chair & de la vie & de la mort éter

nelle, & nous parlent d'ames qui ſont

dans les tourmens , & d'autres qui

ſont au ſein d'Abraham, ou qui§

ſtent devantle Thrône, ou qui crient

& demandent vengeance contre ceux

ui ont répandu leur ſang , & il eſt
dit que les hommes peuvent tuër le
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corps & ne peuvent tuèr l'ame, &

les Saduciens ſont condamnez d'er

reur pour n'avoir pas crû cette vérité;

ſi-bien que citer l'Ecriture pour ſoû

tenir une opinion ſi déteſtable, c'eſt

avoir perdu toute honte. Il faut donc

qu'ils appellent de l'Ecriture à la rai

ſon , c'eſt - à - dire du jugement de

DIEU , qui eſt la vérité même au ju

gement des hommes menteurs, com

me s'ils devoient mieux connoître

leur nature, que celui qui les a faits ;

'& quoi-que ces gens ſoient indi

gnes d'être écoutez, il eſt cependant

important de leur montrer que la rai

ſon ne les favoriſe pas davantage que

l'Ecriture : de fait la raiſon ne ſçau

roit être contraire à ſoi-même. Et

comme nous avons fait voir au Diſ

cours précédent que l'immortalité de

l'ame eſt ſelon la droite raiſon, il faut

, que ceux qui la nient ne faſſent pas

un bon uſage de leur raiſon , quand

ils prétendent s'en ſervir pour ap

puyer leur mauvaiſe doctrine ; ceque

nous reconnoîtrons encore mieux en

examinant leurs raiſons avec ordre,

& pour cét effet il faut conſidérer l'a-

- U1C

"A

-
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me en trois états, en ſa production,

en ſon union avec le corps, & en leur

ſéparation ; car c'eſt de chacune de

ces conditions , qu'ils font naître

leurs difficultez.

De ſa production ils concluent

que puiſque l'ame s'engendre avec

le corps, elle doit auſſi périr avec

lui, parce que tout ce qui vient par

la génération , s'en va par la corru

ption ; mais on a déja ſatisfait à cette .

objection, puiſque vous nous avons "

prouvé bien au long que l'ame ne
s'engendre point, & que c'eſt DIEU

qui la ſouffle en l'homme , par une

vertu immédiate, ſelon ce qui eſt

dit ici, que l'Eternel Dieu ſouffla

aux marines de l'homme un eſprit

de vie ; mais ſoit, diſent-ils, qu'el

le vienne par génération, ou qu'el

le ſoit créée de D I E U , tant y a

qu'elle a commencé d'être ; or tout

ce qui a commencement » doit de

néceſſité prendre fin ; car ce qui a

commencement , n'a qu'une vertu

finie , or une vertu finie n'eſt pas

capable de toûjours durer. Pour ren

verſer tout ce diſcours , il ne faut

III. Partie. -

-
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que regarder les Cieux qui ont été

créez de DIEU, comme il a été prou

vé ailleurs, & néanmoins, ils ſont

incorruptibles de leur nature , & ca

pables de durer toûjours ; or ſi mê

me un corps a cette vertu , à

plus forte raiſon un eſprit ; j'avoué

bien que tout ce qui a commencé

d'être peut prendre fin. Quand il

plaît à DIEU, qui pourroit ôter à

nos ames , & même aux Anges,

l'Etre qu'il leur a donné ? Mais je

nie que DIEU le veüille, & je ſoû

tiens que DIEU leur a donné un Etre

perpétuel ; ce qui paroît tant par ſa

parole, que par la nature de l'ame,

qui n'a en ſoi aucun principe de

corruption ; je dis de plus , que

quand nôtre ame ſeroit corruptible

de ſa nature , rien n'empêcheroit

.. que DIEU ne la pût conſerver à per

pétuité , comme il auroit fait nos

corps , ſans le péché du premier

homme ; car ce corps mortel ne fût

jamaistombé dansla mort, ſi l'hom

me ſe fût maintenu dans ſon inté

grité , étant auſſi facile à DIEU de

conſerver toûjours une choſe corru
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ptible, que de la créer, puiſque la

conſervation n'eſt autre choſe qu'u-

ne création continuée .

Ils diſent auſſi que l'ame étant

faite pour le corps, & pour lui ſer

vir de forme, comme parlent les Phi

loſophes, elle doit périr avec lui ,

comme toute autre forme périt avec

ſa matiére ; mais les autres formes

étant matérielles , c'eſt pour cela

qu'elles ne ſubſiſtent que dans la ma

tiére, au lieu que l'ame humaine

étant ſpirituelle, comme les Anges ,

elle peut ſubſiſter de ſoi-même &

ſans le corps ; & c'eſt une grande

erreur de dire, que l'ame ait été faite

pour le corps3 car il faut dire, au

contraire , que c'eſt le corps qui a

été fait pour l'ame, puiſqu'elle eſt

la plus noble ſans comparaiſon, joint

à cela que la ſéparation ne doit pas

être perpétuelle, l'ame & le corps

devant être réunis lors de la réſur

rection. Il faut donc que l'ame ſub

ſiſte cependant , pour reprendre ſon

corps lorſqu'il reſſuſcitera , & que

ce qu'ila de corruptible, revétira l'in

corruption ; car perſonne n'a encore

Z 2
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dit, que l'ame doive auſſi reſſuſciter,

& il n'eſt parlé nulle part que de la

réſurrection de la chair ; ce qui pré

ſuppoſe que l'ame ne meurt point

avec le corps. -

De ſon union avec le corps, ils

inférent qu'elle eſt mortelle , com

me le corps; parce, diſent-ils, qu'il

n'y a point d'apparence que D I E U

ait uni ſi étroitement deux ſubſtan

ces ſi diſſemblables, l'une mortelle,

l'autre immortelle , l'une corrupti

ble, l'autre incorruptible, l'une qui

approche des bêtes, l'autre de la na

ture des Anges ; mais je dis qu'en

cela D 1 E U† merveilles

de ſa puiſſance & de ſa ſageſſe , ayant

formé l'homme exprés , pour ſervir

comme de lien entre les choſes vi

ſibles & les inviſibles, entre les corps

& les eſprits , les choſes corrupti

bles & les incorruptibles, les mor

telles & les immortelles :† ſi ces

gens ne peuvent comprendre les

merveilles de cette union qui s'eſt

faite en la nature, comment com

prendront - ils celle qui s'eſt faite

en la Grace, quand la Parole s'eſt fai
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te chair , quand Dieu s'eſt uni à

l'homme en une même perſonne ;en

ſorte qu'en l'homme a habité toute

plénitude de divinité : Mais pour

prendre ces gens par leurs principes,

ne diſent-ils pas qu'aux élemens, &

en tous les corps compoſez des éle

mens, la forme s'unit avec la matié

re, la forme cependant corruptible,

& la matiére incorruptible ; en

l'homme de même, une choſe cor

ruptible s'unit avec une incorrupti

ble, réſervé qu'ici c'eſt le contraire ;

& que le corps qui tient lieu de ma

tiére eſt corruptible , & l'ame qui

tient lieu de forme, eſt incorrupti

ble. ' ' ' ' ' .

.. Sur tout paroît leur brutalité ,

quand ils prennent le parti des bê
tes, & ſoûtiennent qu'il n'y a rien

en nôtre ame qui l'éleve au-deſſus

'd'elles, ſi ce n'eſt peut-être quelque

· degré de plus grande vivacité, pour

en inférer que nôtre ame eſt maté

| rielle & mortelle, comme celle de

la bête. Car, diſent-ils, s'il s'agit

| des facultez de l'ame végétative ,

pluſieurs bêtes nous# C Il

i
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force, en ſtature & en fécondité ;

& elles ont moins de foibleſſes , &

ſont ſujettes à moins de maladies.

Si de la vivacité des ſens, il y a ,

diſent-ils , pluſieurs animaux qui

ont les ſens plus exquis que l'hom

me; dequoi ils rapportent des exem

ples , mais qui ne ſont pas infailli

bles, comme on l'a fait voir dans les

Diſcours précédens. Enfin, pour ce

qui eſt de la raiſon , ils avouënt

bien, que les hommes l'ont plus

forte ; mais ils prétendent qu'il y a

bien des bêtes qui en ont leur bon

ne part, vû que ſouvent leur cori

duite ſemble plus réglée que celle

des hommes , & qu'elles font dès

ouvrages qu'à peine, pouvons nous

imiter avec toute nôtre induſtrie ,

| & là-deſſus ils font de grandes am

plifications ſurl'adreſſe des oiſeaux

à conſtruire leurs nids , dés Mou

ches à faire leurs loges, des Ara

gnées à tirer leurs toiles, des Four

- mis à ſerrer leur bled & à en ron

. ger le bout de peur qu'il ne germe
• dans la terre , & des Vers à filer leür

ſoye. Ils attribuent auſſi la connoiſ
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tnce de la politique aux Abeilles &

aux Fourmis, & de l'Aſtrologie aux

Gruès & aux Hirondelles, parce que

prévoyans l'hyver , elles ſe retirent

aux pays chauds , & aux Taons

celle de la Géométrie , parce qu'ils

forment un bataillon quarré, & de

la Médecine aux Biches, qui ayant

reçû un coup de fléche ſe ſervent de

Dictame pour ſe guérir, & aux Dra

gons qui s'éclairciſſent les yeux avec

du Fenoüil, & aux Tortuës qui ſe

purgent d'Origan, aprés avoir man

gé des Vipéres , & aux Cigognes

· qui ſe donnent des clyſtéres d'eau de

mer , & aux Hirondelles qui tou- .

· chent d'une certaine pierre les yeux

de leurs petits , lorſqu'on les leur a

·crévez ; à quoi on ajoûte pluſieurs

· contes tirez de Plutarque & d'autres

* Auteurs, de certaines ruſes particu

· liéres des Chiens , des Renards &

· des Eléphans , & on y joint enfin,

· l'autorité de l'Ecriture, qui renvoye

· le pareſſeux à la Fourmi, & ceux

s d'Iſraël au Bœuf & à l'Aſne , qui

| connoiſſent leur poſſeſſeur & la cré

· che de leurs Maîtres, & à la Cicogne
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qui a connu ſa ſaiſon, & à la Tour

terelle, à la Gruë & à l'Hirondelle ,

qui prennent garde au temps qu'el

les doivent venir & retourner : Et

Prov.;o.Salomon au Chapitre XXX. des Pro

** verbes nous dit , qu'il y a quatre

choſes petites en la terre , leſquelles

toutesfois ſont ſages & bien apprin

tºid.Bo- ſes en ſageſſe, les Fourmis, les Sé

#"# phanim, les Sauterelles, & l'Arai

malibus. gnée. -

A cela nous répondons que ſi

quelques bêtes nous égalent, & mê

me nous paſſent en ce qui eſt des

facultez§ & végétatives ;

cependant , aucune de ſes facultez

n'égale la raiſon , elles ne ſuivent

pour guide que l'appétit émû par

les ſens , d'où ſe forme un inſtinct

aveugle qui les fait agir ſans ſçavoir

·pourquoi. Pourroit - on dire qu'un

Enfant qui vient de naître, raiſon

.ne & philoſophe quand il ſuçe la

mammelle , & qu'il dit en ſoi

même : Tandis que j'étois au ven

itre, je tirois ma nourriture par le

-nombril ; mais maintenant il faut

•que je la reçoive par la bouche , &
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il y a du lait en ce tetin , qu'il faut

que je tire à force de le ſuçer , &
c'eſt† dois vivre quelque

temps ; on ſçait qu'un enfant n'a

point ces conſidérations-là, & qu'il

n'en eſt pas capable. Seulement ce

tetin lui étant preſenté, un certain

inſtinct naturel le porte à le ſuçer,

& à en tirer ſa nourriture. Il en eſt

de même de la bête, qui eſt toûjours

en l'état de cét enfant , & ne fait ja

mais rien que par un inſtinct aveu

gle & ſans raiſon , parce qu'elle de

meure toûjours bête, & ne peutja

mais ſortir de ſon eſpéce, ni devenir

homme, qui eſt le ſeul animal rai

ſonnable. Il eſt vrai qu'il y a quel

ques-unes de leurs aétions qui ne peu

vent procéder que d'une grande ſageſ

ſe ; mais cette§ eſt en DIEU qui

les a mis en état d'agir ainſi pour de

bonnes raiſons, mais non en la bê

' te qui agit ſans ſçavoir à quelle fin.

Il en eſt comme du mouvement

des Cieux, dont l'ordre ne dépend

pas d'eux, mais du Créateur qui les

y a diſpoſez ; ou de celui d'une hor

loge » dont la régularité ne doit pas

#>
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être attribuée à elle - même, mais à

l'horlogeur, qui en a fait le reſſort &

les roués : ou pour prendre nos com

paraiſons de choſes qui vivent ,

quand un Sapin croît & devient

grand avec des branches ſi égales &

ſi bien arrangées, dira-t'on qu'il a

étudié en Géométrie, ou qu'il l'a ſçait

naturellement, & qu'il en a ſuivi les

régles en la diſpoſition de ſes bran

ches ; il faut dire la même choſe des

ouvrages de quelque bêtes brutes ,

comme les ruches des Abeilles, les

nids des Oiſeaux, & les toiles des

Araignées ; il eſt vrai qu'elles ont

au-deſſus de l'arbre , un appétit qui

les meut ; mais ce n'eſt qu'un mou

vement brutal, dont les raiſons ſont

cachées dans l'intention de la natu

re , ou plûtôt de ſon auteur. Car

l'Oiſeau qui ajuſte ſon nid , l'Abeille

qui bâtit ſes loges , l'Araignée qui

fait ſes toiles, la Fourmi qui ſerre

le grain , l'Hirondelle qui prend ſon

volen Automne vers les pays chauds,

& au Printemps vers les pays froids,

ne ſçavent pourquoi ils le font. Il

n'y a que DIEU qui le ſçache , &

t

,
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qu'il leur a donné ces inclinations,

parce que cela étoit néceſſaire pour

leur conſervation. Pour mieux com

prendre ceci , il faut ſçavoir qu'il y

a aux bêtes de deux ſortes d'actions,

les unes ſont purement naturelles,

comme celles dont on vient de parler;

les autres à quoi elles ſe forment par

l'exercice , comme ce que l'on ap

prend aux Chiens, aux Singes, aux

Chevaux, aux Perroquets , aux Oi

ſeaux de proye. Des premieres, il eſt

conſtant qu'elles ne ſe font pas par

raiſon. Premiérement , parce que ce

qui ſe fait par raiſon dépend de nô

tre choix , & il nous eſt libre de les

faire, ou de ne les faire pas, l'on y

travaille en un temps , & l'on s'en

abſtient dans un autre , & l'on y

agit quelquesfois ſoi-même, & quel

quesfois par autrui , & ſelon que

nos inclinations ſont différentes ,

nous nous apliquons à diverſes cho

ſes : Il n'y a rien de tout cela en cet

te induſtrie naturelle des bêtes ; car

toutes les Abeilles s'employent né

ceſſairement à faire du miel, toutes

les Araignées à faire des toiles , &
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toutes les Fourmis à amaſſer & à -

ſerrer des grains ; & il y a de cer

taines actions qu'elles font toûjours

en une même ſaiſon, & chaqueOi

ſeau fait ſon nid pour ſoi même ,

& ne travaille point pour autrui,

& cette induſtrie naît avec eux, ſans

qu'ils l'ayent appriſe d'ailleurs , &

elle eſt reſſerrée à une ſeule ſorte d'a-

ction,& au lieu que parmi les hom

mes, les arts ſe poliſſent, les der

niers ſiécles enchériſſent par-deſſus

les précédens : les bêtes dés le temps

de leur création, ont fait les mêmes

ouvrages qu'elles font encore aujour

d'hui , ſans y avoir rien ajoûté ni

changé; ce qui prouve que c'eſt la

nature & non la raiſon qui agit en

elles ; car en cela différe la natu

re & la raiſon , que celle-là va toû

jours ſon train ſans variation, & cel

le-ci invente toûjours quelques cho

ſes nouvelles ; il eſt vrai qu'il ya des

bêtes auſquelles nous aprenons quel

ques mouvemens qui ne leur ſont

pas naturels, comme aux Singes à

imiter nos actions , aux Perroquets

à Prononcer quelques mots , aux

Chevaux
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Chevaux à aller en rond & par cour

bettes , aux Chiens les ruſes de la

chaſſe , & à quelques Oiſeaux la

vénerie & la fauconnerie ; mais de

telles actions, la raiſon eſt en l'hom

me , non en la bête , qui ne fait

que ſuivre , ou par crainte, ou par

un inſtinct qui la porte à l'imita

tion. Si donc Salomon leur attri

buë quelque ſageſſe , ce n'eſt que

par analogie , & en tant que la na

ture les porte aux choſes néceſſaires

pour leur ſubſiſtance & leur conſer

vation. Mais afin que l'on abuſe

pas de ces paſſages-là , la même

Ecriture nous dit ailleurs qu'elles

n'ont ni raiſon , ni intelligence :

AVe ſois pas , dit le Pſalmiſte, com-Pſ3*4-

me le Cheval & comme le Mulet

qui ſont ſans intelligence, & ſaint

Jude parlant des hommes pécheurs

dit, qu'ils ſe corrompent en tout ce 7ud. 1•

qu'ils connoiſſent naturellement ,

comme bêtes ſans raiſon : Et ſaint

Pierre dit en ſa ſeconde Epître Cha

pitre II. V. 1o. que comme bêtes

. ſans raiſon , ils ſuivent leur ſen

ſualité. Auſſi , avez - vous vû les
III. Partic. A a
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différences d'entre le ſens & l'a-

pétit qui ſont propres à la bête, &

l'entendement & la volonté qui ſont

particuliers à l'homme ; ſi-bien que

l'ame de l'homme ayant un ſi grand

avantage par-deſſus celle de la bête,

il ne ſe faut pas étonner , ſi elles

n'ont pas une même deſtinée.

· Une autre objection que font ſes

Libertins eſt que quand on auroit

jamais vû mourir aucuffe perſonne,

on ne laiſſeroit pas de croire que

nôtre corps eſt mortel , en le voyant

croître en ſa jeuneſſe , & décliner

en ſa vieilleſſe ; & chacune de ſes

parties ſujette à la corruption, ſoit

† âge, ou par violence, ou par ma

adie, & cette partie venant à mou

rir, nous avertit que tout le reſte

eſt mortel , parce que quand un

tout eſt compoſé de parties de mê

| me nature, il eſt néceſſaire que les

parties ſuivent la condition du tout,

& que réciproquement le tout ſui

| ve la condition des parties ; d'où

ils inférent qu'il en eſt de mê

me de l'ame , qui paroît mortelle

en chacune de ſes parti,s & de ſes

- •
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facultez naturelles ; ainſi la faculté

de faire croître le corps , meurt à

vingt ou à vingt - cinq ans , celle

d'engendrer à cinquante ou à ſoi

xante ans, & elle perd auffi quelques

fois ſa faculté nutritive ; & alors

un homme devient tout étique &

tombe en langueur, & celle de voir

ou d'oüir , lorſqu'il devient aveu

gle, ou ſourd ſans aucune cauſe ap

parente, & de même des autres ſens,

& ce qui eſt plus important , un

homme perdra le ſens commun , un

autre la mémoire, & l'imagination

ſe trouble en un autre, & la raiſon

elle - même n'eſt pas toûjours dans

une même aſſiette ; elle eſt toûjours

foible dans l'enfance , & quelques

fois elle défaut tout à fait dans une

grande vieilleſſe, & même en la fleur

de l'âge. Il y en a qui ſont tout-à-

fait ſtupides, & aux plus ſpirituels, il

ne faut qu'une fiévre aiguë , ou du

vin pris par excés , ou une vapeur

des hypocondres , pour mettre leur

raiſon en deſordre, & l'homme mê

me le plus ſage eſt comme fol un

tiers de ſa vie ; puiſque quand il

3 2.
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dort , ſon eſprit s'égare, & ſe for

ge mille chiméres; & l'on remarque

enfin, que le jugement, & l'eſprit,

& la mémoire , ſuivent le tempé

rament du corps. Et de tout cela ,

ils concluènt , premiérement, que

l'ame eſt mortelle , puiſqu'elle croît

& décroît, & que † facultez vieil

liſſent, ſe corrompent & meurent ;

ſecondement , qu'elle eſt matériel

le, puiſqu'elle eſt ſi fort attachée

aux humeurs, & aux inclinations du

corps. -

Le Sophiſme de ce raiſonnement,

conſiſte en ce que l'on confond les

facultez de l'ame avec ſes opéra

tions ; celles-ci en effet, ſont ſujettes

à être interrompuës, & même à ceſ

ſer tout - à - fait , par le deffaut des

organes; mais celles là ne diminuent

ni ne meurent jamais. Quand un

corps ceſſe de croître, ou d'engen

drer , ou de ſe nourrir, l'ame ne

laiſſe pas d'avoir encore les mêmes

vertus, qui ne manqueroient pas à

ſe déployer; ſi l'on pouvoit rétablir

le corps en ſon premier état, c'eſt

à-dire, lui rendre le même foye, le
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même eſtomach & la même chaleur

qu'il avoit en ſa jeuneſſe. Il en eſt

de même des vertus, des ſens ; car

l'oüie & la vûë ne défaillent que

par les deffauts qui arrivent en leurs

organes ; ce qui a fait dire au Prin

ce des Philoſophes, que ſi on don

noit à un vieillard les yeux d'un

jeune homme, il verroit auſſi clair

que lui ; parce que la vertu de l'ame

eſt toûjours dans la même vigueur ,

comme un bon joüeur de Luth ne

perd pas ſa ſcience, quoi - que ſon

Luth ſoit caſſé; & quand même on

lui auroit coupé la main , ſi on pou

voit lui rendre une autre main, com

me on peut lui rendre un autre Luth,

il jouèroit encore ſon même jeu :

cette réponſe eſt générale pour les

facultez , tant de l'ame ſenſitive ,

que de la végétative, leſquelles ia

mais ne ſe corrompent .; mais qui

n'agiſſent plus , lorſqu'elles n'ont

point d'organes pour agir, parce que

D1EU les a attachées à cette néceſſité

de dépendre de leurs organes pour

agir ; enſorte que l'ame ne peut oüir ,

ni voir, ſi elle n'a l'oreille & l'œil

- A a 3
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bien diſpoſez, l'un à recevoir les

fons, & l'autre les couleurs ; elle ne

peut donner à l'eſtomach la vertu de

digérer les viandes , s'il n'eſt bien

diſpoſé, ainſi que toutes les parties

ui en dépendent.

Il ſemble y avoir plus de difficul

té en ce qui eſt de la raiſon, qui eſt .

une opération de l'entendement qui

ſe fait ſans aucun organe corporel ;

mais ce qui fait qu'elle ſuit les con

ditions de la matiére , & qu'elle eſt

forte ou débile, ſelon le tempéram

ment du corps, eſt que comme l'œil

ne void point ſans couleurs, la rai

ſon n'entend point ſans avoir quel

ue objet preſent à l'imagination ;

# doncl'imagination eſt troublée par

l'intempérie du cerveau , & ne re

preſente pas les choſes comme elles

ſont , l'entendement n'en juge pas

ſelon la vérité , mais ſelon que l'i-

magination ſes lui repreſente ; & par

conſéquent , il ſe trompe avec elle,

& la ſuit dans ſes erreurs & dans ſes

égaremens , comme à un bon œil

qui regarde à travers un verre rou

ge, tout ce qu'il void lui paroît de
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la même couleur ; tandis qu'une

rouë tourne avec rapidité , l'œil ne

peut pas en bien diſcerner les rayons,

dont la faute n'eſt pas en la vûë ,

mais en ſon objet, qui n'eſt pas en

état d'être vû diſtinctement ; ainſi

l'entendement qui ne void que ce

qui lui eſt repreſenté dans une ima

gination détraquée, ne peut pas en

faire un bon jugement. Qu'on met

te un homme le plus diſpos dumon

de , ſur un ſable nfouvant, ou dans

une terre marécageuſe qui fond ſous

les pieds, il enfonce par néceſſité ,

& illui eſt impoſſible de paſſer ou

tre ; de même un eſprit qui exerce

ſes fonctions ſur une imagination

·flotante & qui n'a point de ſolidité,

s'y perd comme dans une abyme; ce

qui fait que la raiſon ne paroît point

dans l'enfance , c'eſt qu'elle n'agit

qu'aprés l'imagination , autrement

il faudroit qu'elle agît ſur rien ; or

cette imagination ne peut agir, à

cauſe de la trop grande humidité du

cerveau, qui fait que rien ne s'y peut

imprimer, non plus qu'en l'eau : En

quoi DIEU fait bien ce qu'il fait ; car
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ſi la raiſon agiſſoit , & ſi elle étoit

dans ſa perfection dés l'enfance, l'a-

me ſe déplairoit trop de ſe voir unie

à un corps ſi foible & ſi infirme, &

même en cette foibleſſe du corps, il

ne ſe trouveroit pas aſſez d'eſprits

pour la nourriture & pour la ſpécu

lation : d'où vient que les enfans qui

ont ce qu'on appelle des eſprits pré

coces, c'eſt-à-dire, extraordinaire

ment avancez , ne vont pas pour

l'ordinaire fort loin, & n'ont qu'u-

ne bien courte vie. Et c'eſt auſſi

pour cela , que ceux qui dorment

raiſonnent mal en ſongeant ; les va

peurs qui montent au cerveau enve

lopant & troublant tellement l'ima

gination , qu'elle ne ſçauroit rien

repreſenter nettement ; d'où vient

que les vapeurs ſont plus épaiſſes »

comme vers le ſoir, les ſonges ſont

plus confus ; mais il ſe débroüillent

vers le matin à meſure que les va

peurs ſe diſſipent ; ces deux exem

ples ſuffiſent pour établir que les

deffauts que l'on attribué à la raiſon,

ne font que dans l'imagination ,

dont le trouble venant à ceſſer, cette

i
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lumiére de l'ame, ne manque point

à paroître, comme fait celle du Soleil

aprés que les nuages qui le cou

vroient, ſont écartez. -

Cette difficulté levée, il s'en pre

ſente une autre , qui n'eſt pas de

moindre importance. Nous avons

dit que les facultez de l'ame, ne ſe

déployent point ſans organes ; par

exemple, les vertus de croître d'en

gendrer & de ſe nourrir , qui n'a-

giſſent que par le corps , & ſur le

corps , & toutes celles des ſens ; car

l'ame ne peut voir que par les yeux,

ni oüir que par les oreilles, ni flairer

que par les narines ; & c'eſt de ces

ſens extérieurs , que les images des

objets ſe portent dans le ſens com

· mun, & de-là dans la fantaiſie, ou

la raiſon les contemple ; ſi-bien que

la raiſon ne comprend rien, que par

le moyen de l'imagination, ni l'ima

gination, que par le moyen des ſens

extérieurs. Là-deſſus donc on de

mande ce que fera l'ame hors du

· corps, étant dépoüillée de tous ſes

organes ; car elle eſt née pour agir,

& elle ne doit pas être en la natu
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re ," comme une piéce inutile, &

ſans emploi. Or elle ne peut agir

hors du corps, parce qu'elle eſt de

ſtituée dc tous les outils, dont elle

ſe ſert pour agir ; car comment ver

roit-elle n'ayant plus d'yeux ? Com

ment oyroit elle r'ayant plus d'o-

· reilles ? Comment ſe mouveroit - el

le n'ayant ni pieds ni mains ? ou

comment concevroit - elle n'ayant

plus le cerveau, qui eſt le ſiége de la

fantaiſie ? ou enfin , comment rai

ſonneroit-elle n'ayant plus d'objet ,

puiſqu'elle n'en a point d'autres ,

que les choſes que la fantaiſie lui

preſente.

, Ce qui trompe ces diſputeurs eſt,

qu'ils meſurent l'état de la vie à ve

nir à la meſure de la vie preſente,

c'eſt comme ſi un homme étant dans

un cachot , où il n'auroit de jour

que par un verre dormant , crai

gnoit de perdre la vûë, & de ne plus

voir, ſi on lui ôtoit ce verre ſom

bre, & qu'on le mit en plein jour ;

car c'eſt une foibleſſe à nôtre ame ,

de n'agir que par des organes, tan

dis qu'elle eſt dans le corps, & elle
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en ſera guérie, lors qu'étant délivrée

des liens de ce corps , elle ſera en

état de reſpirer un air plus libre , car

elle ſera comme les Anges, leſquels

n'ayant point de corps , nous ſur

paſſent infiniment en adreſſe, & en

agilité. -

Pour mieux compredre l'imperti

nence de cette objection,poſons qu'il

y ait deux enfans auſquels avant que

de naître, DIEU donne, par mira

cle, quelque connoiſſance, pour ju

ger , par leur état preſent , s'ils ſe

doivent promettre une autre vie au

ſortir du ventre, & que l'un raiſon

ne ainſi : Il faut qu'il y ait une autre

vie , car DIEU n'a point fait nôtre

corps avec tant d'organes, pour être

à jamais reſerré dans le ventre, com

me dans un cachot ; & dequoi me :

ſerviroient mes yeux , & mes oreil

les , & ma langue, & mes pieds &

mes mains, ſi j'étois toûjours ici :

& que l'autre die au contraire ; il

ne peut y avoir d'autre vie que cel

le-ci , car je ne puis ſortir du ven

tre, que mon nombril ne ſoit coupé,

aprés-quoi je ne puis plus vivre ,



188

puiſque c'eſt par où je tire ma nour

riture, ſans laquelle il faut mourir.

Il n'y a pas de doute que ce ſeroit le

premier de ces deux enfans qui rai

ſonneroit le mieux, & que l'autre ſe

tromperoit faute de ſçavoir la diffé

rence qui eſt entre la vie , dont onvit

dans le ventre de nos méres , &

celle qui lui ſuccéde quand on en

ſort , & en laquelle on ne reçoit

plus ſa nourriture par le nombril,

D1 EU nous ayant donné d'autres

moyens ; le raiſonnement de ces

enfans eſt une image de cette diſ

pute ; nous diſons qu'il eſt néceſ

ſaire qu'il y ait une autre vie , par

ce que DIEU a mis en l'ame des fa

cultez, qui tant que nous ſommes

ici-bas , n'agiſſent qu'imparfaite

ment, nos Libertins diſent , au con

traire, qu'il n'y a point d'autre vie,

, parce que l'ame étant hors du corps,

elle ne peut plus agir, n'ayant plus

ſes organes, & nous repliquons que

comme l'enfant hors du ventre de

ſa mére, ſon nombril étant coupé,

il eſt nourri par d'autres moyens ;

, ainſi l'ame hors du corps n'ayant

plus

-

·
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plus ſes organes , agit d'une autre

maniére, comme font les Anges.

Et cette comparaiſon nous ſert

auſſi à répondre à une queſtion ri

dicule qu'on nous fait, Si il y a une

autre vie, d'où vient, dit-on , que

perſonne n'en eſt revenu ? Carainſi,

diroit cét enfant , s'il y a une autre

vie hors du ventre où je ſuis , d'où

vient que perſonne n'y eſt rentré ?

Nous pouvons dire avec le Lazare,

qu'il y a un grand abîme entre les

morts & nous , & que ceux qui

ſont-là, ne peuvent repaſſer ici. Les

Bien-heureux qui ſont dans la Gloi

re , ne le veulent pas , parce qu'ils

perdroient beaucoup au change, &

les damnez ne le peuvent pas, par

ce qu'ils ſont retenus dans les chaî

nes d'obſcurité, & dans les liens de

la Juſtice éternelle de DIEU. C'eſt

pourquoi ſaint Pierre nous dit, que

ces eſprits ſont en Chartre. La bea

titude des uns, & les peines des an

tres , ne peuvent recevoir d'inter

ruption , puiſqu'elles doivent être

éternelles. Au fonds, ils n'ont au

cun intérêt à revenir parmi nous »

II I. Partie. | Bb
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parce que, comme dit le Sage , ils

*ºcl. 11 ne prennent nulle part à tout ce qui

ſe fait ſous le Soleil : DIEU a néan

moins permis que par miracle , il

ſoit revenu quelques-uns d'entre les

morts , qui ſe ſont fait voir aux vi

vans : tels ſont ceux que l'Ecriture

dit avoir reſſuſcité , Moïſe & Elie

ſur le Tabor, & ceux qui reſſuſcité

rents lorſque nôtre Seigneur JESUs

CHRIST fut crucifié.

Pour vous rendre cette doctrine

plus claire, il faut vous dire ce que

nous pouvons ſçavoir de l'état de

nos ames ſéparées de nos corps ;

ſur quoi les opinions des hommes

ſont fort diverſes : on en compte

cinq principales. La premiére eſt de

ceux qui croyent que l'ame périt

avec le corps, & s'évapore comme

une fumée. C'eſt celle que nous

avons montré être non - ſeulement

impertinente , mais auſſi dangereu

ſe & pernicieuſe , parce qu'elle ren

verſe tout-à-fait la police & la Re

ligion ,& qu'elle eſt combatu é par

l'Ecriture,. : par la raiſon , & par

le conſentement de tous les peuples,

•.
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& n'a pour fondement, qu'un amas

de fraudes & de ſuppoſitions.

Il y en a un autre qui ne s'en

éloigne que trés-peu , qui eſt celle

des Philoſophes Arabes, qui croyent

qu'en l'ame de l'homme,tout eſt mor

tel, à la réſerve de la raiſon; mais que

cette raiſon n'eſt à l'ame, que comme

une piéce d'attache, qui procéde d'u-

ne intelligence univerſelle, à laquel

le elle ſe réünit en la mort, comme

ſi un rayon du Soleil éclairoit un

cachot ſous terre, par une fente, ou

· par un ſoûpirail, le cachot venant à

être détruit, ce peu qu'il y avoit de

lumiére, retourne au corps du Soleil:

ainſi la raiſon ne ſeroit en l'homme

que par accident , comme au Ser

pent qui ſéduiſit Eve, & en l'Aſ

neſſe de Balaam , qui ne raiſonné

rent pas d'eux-mêmes ; mais la lan

gue de l'un étoit mûë par le Diable,

& celle de l'autre par un Ange ; ce

qui eſt ſi impertinent , que je ne

m'y arrêterois pas, ſi je ne voyois

que quelques Philoſophes d'entre

les Chrétiens , s'y ſont laiſſé aller ,

s'étant perſuadez que la faculté

2.
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ſenſitive , & la faculté végétative,

viennent de nôtre ame , & que celle

de raiſonner, vient de la vertu im

médiate de D 1 E U , ſoit qu'il agiſ

ſe par ſon Fils , de qui il eſt dit , .

qu'il eſt la lumiére , qui illumine

tout homme venant au monde ;

ou par ſon eſprit , duquel il ſe lit

au Livre de Job , que l'Eſprit du

Tout - puiſſant nous rend entendus.

Mais cette allégation fait contre eux,

qui proprement ne croyent pas que

DIEU nous rende entendus ; mais

que c'eſt lui qui entend en nous ,

ni qu'il nous illumine ; mais qu'il

eſt le ſeul clairvoyant , par où ils

détruiſent en même temps la nature

de DIEU & celle des hommes. Pre

miérement celle de l'homme, parce

qu'il ne differeroit en rien des bê

tes , s'il ne raiſonnoit pas de ſoi

même , & que ſa raiſon procédât

d'un principe qui fût hors de lui ,

& il ne lui arriveroit rien qui ne

pût arriver à la bête, ſelon les exem

ples que vous avons rapportez de

l'Aſneſſe de Balaam & du Serpent ;

& tous les hommes n'ayans qu'une
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ame pour raiſonner , & diverſes

ames pour ſentir & ſe mouvoir, ils

ne ſeroient tous qu'un ſeul homme

à l'égard de l'ame qui raiſonne , &

par conſéquent , tous également ſça

vans, entendus, également bons &

mauvais. En ſecond lieu , la Natu

re de DIEU ſeroit auſſi renverſée ,

parce que s'il entendoit pour nous ,

il ſeroit anteur de nos rêveries , &

de nos folles ſpéculations , & mê

me de nos péchez , puiſque la vo
• lonté ne péche que quand elle eſt

ſéduite par l'entendement , & il ſe- #

roit ſouvent contraire à ſoi-même,
lorſque ſur une même choſe , deux • \

hommes forment divers jugemens ;

- deuxhommes s'imagineront quel'en

nemi eſt à la porte , l'un conclura,

qu'il ſe faut cacher, ou prendre la

fuite , l'autre , qu'il faut l'attendre

de pied ferme,, ou aller au devant ;

voilà deux j gemens contraires, ti

rez d'une meme ſorte d'imagination.

Et d'où vient cette diverſité , ſi ce

n'eſt qu'il y a deux ames diféren

tes en ces deux hommes ? & ce ſe

ra la même abſurdité, ſi l'on dit

- B b 3
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que cette ame univerſelle n'eſt pas

DIEU ; maisune ame créée de DIEU,

ou , ſelon l'opinion des Arabes ,

un Ange plus puiſſant que les au

tres , auquel ils donnent auſſi la

charge de rouler le premier Ciel ;

& il y aura encore ceci de plus,qu'a-

tribuant à une créature , le pouvoir

de raiſonner ſur une infinité de cho

ſes à la fois , dans les cervelles de

cent millions d'hommes, qui ha

bitent par toute la terre ; c'eſt don

ner un pouvoir infini , qui ne peut

être qu'en DIEU ſeul. Auſſi, contre

cét erreur eſt formelle la Parole de

· DIEU, qui dit du général des hom

mes , au Pſeaume XXXIII- y. 15.

que Dieu a formé à part tous leurs

eſprits ; & ce qui eſt dit , qu'il nous

illumine, & qu'il nous rend enten

du, s'entend de même, que ce qui

eſt dit au Chapitre XVII. des Actes

Y. 28. que c'eſt de Dieu que nous

avons la vie, le mouvement , &

l'être : Quoi-que perſonne ne nie,

que l'homme n'ait en ſoi-même, le

principe de la vie , & du mouve

ment ; mais un principe qui dépen

/
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de DIEU ; ainſi DIEU a mis la raiſon

à l'intelligence en l'homme, en tant

qu'il lui a donné une ame capable

de raiſonner, & d'entendre; & que

nôtre ame n'agit point, ſans la pro

vidence de DIEU.

Il y a une troiſiéme opinion auſſi

déraiſonnable , que les précéden

tes, qui eſt que l'ame au ſortir du

corps , rentre auſſi-tôt dans un au

tre , ſoit d'un homme , ſoit d'une

bête : C'étoit l'imagination de Py

thagore , & de ſes ſectateurs , la

quelle on a crû pouvoir adoucir en

diſant, que l'ame d'un homme mou

rant, n'entre pas au corps d'une bê

te , mais d'un enfant qui ſe forme

au ventre , ce qui tend à concilier

ceux qui croyent l'ame immortelle,

avec ceux qui la font mortelle ; car

on accorde aux premiers, que l'ame

ne meurt jamais, & aux autres »

qu'elle ne peut vivre ſans être unie

à un corps : mais il y a ceci de cruel,

qu'on ne rend l'ame immortelle ,

que pour perpétuer ſà miſére, en la

retenant à jamais plongée dans le

bourbier d'un corps infect, contre
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le deſir d'une ame fidéle , qui tend

à déloger, non pour paſſer dans un

autre corps , mais pour être avec

Chriſt , afin que cette loge terre

ſtre étant détruite , elle trouve une

maiſon éternelle. Auſſi la Philoſo

phie même a combatu cette erreur ,

en montrant qu'il n'eſt pas de nô

tre ame , comme d'une épée qui

peut changer de fourreau , parce
qu'entre l'ame & le corps, les pro

portions ſont ſi juſtes, qu'il eſt im

poſſible, qu'elle s'ajuſte à un autre

corps , que celui qui eſt fait pour

elle, ni qu'elle ait une autre incli

nation pour un autre corps. Qº

ſi un ame paſſoit , & avoit paſſé de

corps en corps depuis la création

du monde , d'où vient qu'en en

trant au corps d'un enfant , elle ou

blie tout le paſſé, & qu'il lui faut

apprendre tout de nouveau les mê

mes ſciences qu'elle avoit appriſas

euparavant ? Et dequoi lui ſerviroit

une vie entre-coupée , dont les di

vers périodes", n'auroient aucune

liaiſon, puiſque l'ame n'auroit plus,

ni la joüiſſance, ni la mémoire des
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des biens, qu'elle auroit poſſedez

étant dans un autre corps ? Et à cet

te opinion eſt contraire ce qui eſt

dit au Pſeaume XXXIII. que DIEU

a formé à part les eſprits de tous

les hommes ; car Dieu ne fait pas

à chacun ſon eſprit à part, ſi un

même eſprit ſert à pluſieurs corps,

& ſur tout , elle eſt incompatible

avec la doctrine de la réſurrection

des morts ; car comme une ame ne

pourra reprendre qu'un corps , il

faudroit que tous les autres demeu

· raſſent dans la mort , contre ce que

la Parole de DIEU nous apprend ,

que tous les corps reſſuſciteront , les

uns à honneur, & les autres à des

honneur ; ce qui nous montre en

paſſant , qu'il n'y a pas d'apparence

à ce que pluſieurs Docteurs, tant

anciens que nouveaux , ont écrit

que les Phariſiens croyoient cette

métempſycoſe ; car ſaint Luc dit ex

preſſément au Chapitre XXIII. des

Actes , verſet 8. que les Phariſiens

croyoient la réſurrection ; ce qui ne

peut compâtir avec ce paſſage des

ames de corps en corps , comme
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nous venons de le faire voir. Il eſt

vrai qu'il y en a qui ont pris prétex

te de leur imputer cette erreur, de ce

qui eſt dit au Chapitre XVI. de ſaint

Matthieu V. 14. que les uns pre

noient nôtre Seigneur JesUs CHRIST

pour Elie, les autres pour Jeremie,

les autres pour quelque Prophête 5

mais outre que cette créance n'eſt

attribuée qu'à la populace, non aux

Phariſiens qui étoient des Docteurs,

leur créance n'étoit pas que l'ame

d'un autre Prophête, fût paſſée dans

le Corps de nôtre Seigneur JESUS

CHRIST ; mais que DIEU avoit fait

reſſuſciter quelqu'un des anciens

Prophêtes , pour revenir au monde

en corps & en ame, c'eſt ce qu'ils

diſent en ſaint Luc, que quelqu'un

des anciens Prophêtes étoit reſſuſci

té. Il y a plus de difficulté en la

queſtion que les Apôtres font à nô

tre Seigneur JE sU s - CH R I s T tou

chant cét aveugle né , ſi c'étoit lui

qui avoit péché , ou ſon pére , ou

ſa mére , pour être ainſi né aveu

gle ; ce qui ſemble préſuppoſer ,

qu'ils croyoient que l'ame de cét
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aveugle pouvoit avoir commis

quelque péché avant qu'elle fût dans

ſon corps , pour punition duquel

DIEU l'auroit miſe dans ce corps

aveugle. Car demander ſi D 1 E U

l'avoit fait naître aveugle pour quel

que péché, c'eſt demander s'il avoit

commis quelque péché avant ſa naiſ

ſance, en préſuppoſant que l'offen

ſe avoit précédé la punition ; or

comment auroit-il péché avant que

de naître , ſi ſon ame n'avoit pas

été dans un autre corps ? Quand il

ſeroit vrai que les Apôtres auroient

été dans cét erreur, nous aurions à

répondre, qu'ils étoient encor alors

fort ignorans & mal inſtruits , ſelon

que nôtre Seigneur Jeſus-Chriſt leur

en fait ſouvent des reproches; mais

nous ne jugeons pas croyable, qu'ils

ayent bronché ſi groſſiérement, &

nous trouvons plus de vrai - ſem

blance à ce qu'a écrit un Docteur

· ancien , qui rapporte ces paroles à

la préſcience de DIEU , comme s'ils

euſſent dit , cét homme eſt-il né

aveugle pour punition de quelque

péché que ſon pére ou ſa mére ait

^ ---- --
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cbmmis , ou que D1 EU ait prévû

qu'il commettroit lui-même. Car il

n'eſt pas toûjours vrai que la puni

tion ſuive l'offenſe, quelquesfois elle

marche devant, comme quand DIEU

réprouve un homme , parce qu'il

prévoit qu'il ſera méchant ; ainſi

eſt-il dit qu'il a haï Eſaü avant qu'il

fût né, & qu'il eût fait ni bien ni

mal ; mais ſans doute pour le mal

qu'il prévoyoit devoir être en lui ;

car DIEU aime ſa créature par né

ceſſité , hors la conſidération du

péché. Il ſe peut dire auſſi que les

Apôtres diſans : Eſt-ce celui-ci qui

a péché, ou ſon pére, ou ſa mére,

pour être né aveugle , ont allégué à

· nôtre Seigneur JEsUs - CHRIST ces

deux raiſons, comme deux abſurdi

tez, & comme impoſſibles , pour

l'obliger à leur en découvrir une

troiſiéme qui fût la véritable, com

me s'ils euſſent dit : Cét homme

n'eſt pas né aveugle pour aucun pé

ché particulier ; ce n'eſt pas pour le

péché de ſon pére , ou de ſa mére ;

car la Loi dit que le fils ne portera

Point l'iniquité de ſon pére ; ce ne

peut
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peut pas être pour le ſien ; car il ne

pouvoit pas en avoir commis avant

que de naître ; auſſi nôtre Seigneur

JEsUs-CHRIST répond, comme par

conceſſion : il eſt vrai, leur dit-il ,

ce que vous dites, que ce n'eſt ni

pour ſon péché, ni pour celui de ſon

pére , ou de ſa mére , qu'il eſt né

aveugle , mais c'eſt afin que les œu

vres deDieu ſoient manifeſtées en lui.

Nous avons inſiſté ſur l'explication

de ce paſſage , parce qu'encore en

nôtre ſiécle, quelques-uns en ont

abuſé , pour appuyer cette mon

ſtrueuſe erreur de la tranſmigration'

des ames d'un corps dans un autre.

La quatriéme opinion eſt celle des

Anabaptiſtes,qui tiennent que l'âme

au ſortir du corps,ou ceſſe d'être tout

à-fait, ou qu'elle perd toute ſorte de

ſentiment & de connoiſſance, &

| tombe dansun ſommeil de mort , qui

lui dure juſques à la réſurrection ;

c'eſt-à-dire, que la condition de l'a-

me eſt tout-à-fait ſemblable à celle .

du corps, & que les deux s'endor

ment, pour ſe réveillerà même mo-!

ment. Les défenſeurs de cette opi

•III. Partie. C c
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nion , empruntent les raiſons dont

ſe ſervent les Epicuriens, pour prou
2 -

ver que l'ame ne peut vivre ſans le

· corps, que nous avons déja réfutée,

à quoi ils ajoûtent du leur , divers

paſſages de l'Ecriture pris à contre

ſens, ſçavoir, ceux qui parlent de la

mort comme d'un dormir , ne vou

lans pas voir que ce dormir ne ſe ra

porte qu'au corps, comme aux lieux

où il eſt dit des morts , qu'ils dor
P/ # # ment au ſépulchre, & en la pouſſié

re, qui eſt le propre lieu des corps.

Ils ſe ſervent auſſi de ceux où il eſt

dit, qu'en la foſſe on ne louê point le

nom de DIEU, & qu'on ne le célébre

point en la mort ; ce qui encore s'en

tend des corps ou des ames qui ſont

aux enfers , comme cela ſe voit ſur

· le langage que l'Egliſe tient à Dieu,

lorſqu'elle lui demande qu'elle la dé

livre de ſes ennemis : S'ils ont, lui

dit-elle , la victoire, & qu'ils met

tent à mort les fidéles , ces morts

ne te louëront pas de les avoir dé

· livrez , & ces ennemis de l'Egliſe

prendront de-là ſujet d'inſulter aux

fidéles, & de dire où eſt leur DIEU ?
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Joint que l'Ecriture parle ſouvent

des morts qui donnent gloire à Dieu,

comme font les ames des cent qua- 4 .

rante-quatre mille marquez , qui

aſſiſtent autour de ſon Trône. Ils

abuſent auſſi d'un lieu du Pſeaume

39. verſet 14. qui ſemble ôter à

l'homme toute ſorte d'Etre aprés la

mort : Déporte - toi de moi afin que

je me renforce, avant que je m'en

aille, & que je ne ſois plus ; mais

cela encore s'entend du corps, qui

pourrit dans la terre , & n'en re

vient point pour vivre ici bas ,

comme auparavant ; c'eſt ainſi que

l'on expoſe ce paſſage de Job : Ceſſe

donc & te déporte de moi , que je .

me renforce un petit, avant que de

m'en aller d'où je ne retournerai " !

plus, ſ#avoir, en la terre de téné

bres , & d'ombre de mort ; ou s'il

eſt dit auſſi de l'eſprit, qu'il paſſe,

& ne revient plus, comme au Pſeau

. me 78. y. 39. cela ne ſe dit qu'à

l'égard de cette vie temporelle : Ils

font auſſi dire à l'Apôtre ſaint Paul,

que s'il n'y a point de réſurrection,

nous ſommes les plus miſérables de

,

C c 2
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tous les hommes; ce qui ſeroit faux ,

diſent - ils , ſi l'ame pouvoit être

bien-heureuſe ſans la réſurrection

du corps ; mais ils falſifient le texte,

qui ne dit pas s'il n'y a point de ré

ſurrection , mais ſi nous avons eſpé

rance en Chriſt ſeulement en cette

vie, parce qu'il diſputoit contre des

gens , qui, comme les Saduciens,

nioyent avec la réſurrection, l'im

mortalité de l'ame ; joint que l'ame

ſéparée du corps , ne pourroit être

abſolument bien - heureuſe, ſi elle

n'eſpéroit être un jour réünie à ſon

corps : Ils preſſent ſur tout les lieux

où il eſt dit , qu'à la fin des ſiécles ,

· au dernier jour, ſe fera le Jugement,

· que DIEU iaſſembléra ſes Elûs, que

la mort rendra ceux qui ſont en elle,

que les uns ſeront mis à la droite, les

autres à la gauche; ceux là introduits

ep la gloire , ceux-ci au feu, qui ne

's'éteint point , d'où ilsinférent , que

'juſques à ce jour là, les morts ne .

ſeront point jugez, & n'auront nul

ſentiment de joye ni d'affliction ;

mais tous ces paſſages prouvent ſeu

lement que la beatitude des uns &

4- -

- - •
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Texºème miſére des autres , ſera

alors entiére, & au ſouverain degré,

les hommes étant rétablis par la réü

nion de leurs ames avec leurs corps,

pour recevoir en l'un & en l'autre les

récompenſes, & les peines qui leur

ſont préparées de DIEU.

Pour donc venir à la cinquiéme

opinion , ou plûtôt à cette doctrine .

vraye, ferme & indubitable, fondée

: , tant ſur les ruïnes des quatre opi

nions précédentes, que ſur des tex

tes exprés de la Parole de Dieu , qui

eſt que l'ame étant immatérielle &

ſpirituelle, eſt abſolument exempte

e la, corruption & de la mort ;

ſoit contre les Anabaptiſtes, qui la

· font mourir toute entiére, mais d'u-

ne mort , qui n'eſt qu'à temps ; ſoit

contre les Arabes, qui ne la rendent

mortelle qu'en partie , mais pour

· toûjours ; ſoit enfin contre les Epi

curiens, qui prennent tout ce qu'il

y a de venin aux deux opinions, la

i§ mourir toute entiére, & pour

tout jamais ; nous ſoûtenons donc

au contraire, qu'elle ſurvit toute en

tiére au corps , & d'une vie qui n'a

| 7
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point de fin, non point pour paſſee

par d'autres corps , ſelon l'erreur de

Pithagore ; mais pour demeurer ſé

parée de ſon corps, juſques à la ré

ſurrection, qui ſe doit faire à la fin

des ſiécles ; que ſi l'on demande ce

qu'elle devient, quand elle ſe ſépa

re du corps en la mort , l'Apôtre

aux Hebreux répond, qu'il eſt or

donné aux hommes de mourir une

fois, & qu'aprés la mort ſuit le ju

gement : & Salomon en l'Eccleſiaſte,

que la poudre retourne à la terre ,

& l'eſprit à Dieu qui l'a donné ,

à ſçavoir, pour être jugé ; car il

ajoûte peu de lignes aprés que DIEU

aménera tout en jugement ; enſuite

duquel jugement les ames des fidé

les ſont portées par les Anges au

ſein d'Abraham , & celles des ré

prouvez, par les diables en l'enfer :

, que cela ſe faſſe en peu de temps,

on l'infére de ce que nôtre Seigneur

JE s U s - CH R 1 s T ayant été mis

en croix ſur le ſoir, les trois quarts

du jour étant déja écoulez, il pro

- mit néanmoins au Larron, qu'en ce

même jour il ſeroit avec lui en Pa
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radis. En cét état, quoi-que l'anfè
ait encore toutes les mêmes facultez

qu'elle avoit en cette vie mortelle,

les ſenſitives & les végétatives ne

pourront plus agir faute d'organes ;

mais à cela ſuppléera au moins aux

ames bien-heureuſes , qui eſt l'état

auquel nous aſpirons , & duquel

nous avons intérêt de nous enqué

rir une clatté d'entendement , une

liberté de volonté, une pureté d'af

fections tout autre que nous n'a-

.vions ici bas.

Il faut donc entendre ſainement

ce que dit l'Apôtre en ſa premiére

aux Corinthiens, que les langager1.corij,

ceſſeront , & que la connoiſſance ſe-*

ra abolie , comme s'il ne nous re

ſtoit plus nulle connoiſſance. Il faut

entendre par-là, que toute la con

noiſſance que nous avons en cette

vie , ſera engloutie par une plus

grande , comme la clarté des étoiles,

au lever du Soleil. Car ici bas nôtre

ſcience a des bornes fort étroites ,

parce que nous ne voyons les cho

ſes qu'en l'écorce & en l'extérieur,

avec beaucoup de peine , & aprés
:
- -

\)
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beaucoup de diſcours, nous remon4

tons des effets aux cauſes ſecondes,

& des cauſes ſecondes, nous parve

nons par degrez juſques à la premié

re, qui eſt D 1 E U ; mais lors nous

verrons DIEU telqu'il eſt, & ſerons

rendus ſemblables à lui ; ici bas ,

nous dit l'Apôtre, nous ne connoiſ

ſons qu'en partie, & comme en un

miroir obſcurément ; mais alors

nous verrons DIEU face à face, &

contemplerons la gloire du Seigneur

à face découverte, & ſerons trans

formez en ſon image , comme de
par l'Eſprit du Seigneur. _ •

c§ donc eſt futile la que

ſtion de ceux qui demandent ſi alors

un homme ſçavant n'aura point

quelque mémoire des choſes†
aura apriſes icibas avec tant de ſoin,

& s'il n'aura nul avantage par deſſus

les ignorans ; car alors cette ſcience

deviendra vaine & ridicule, & nous

aurons honte d'avoir tant rongé nos

eſprits, pour n'apprendre que ſi peu

de choſe, comme qui auroit paſſé ſa

vie à n'apprendre qu'à connoître les

lettres de l'alphabeth. Cependant,

|
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nous ne doutons point que les bien- .

heureux ne ſe ſouviennent d'une par

tie des choſes qui ſe ſont paſſées en

cette vie, pour leur donner matiére

de glorifier DIEU, des effets de ſa

grace, & de ſa miſéricorde, qu'ils

ont tant de fois éprouvée, pendant

le cours de leur vie mortelle ; comme

auſſi les damnez pour les tourmen

ter par le ſouvenir des maux qu'ils

ont faits , & des biens dont ils ſont

déchûs. C'eſt ce remords de la conſ

cience, que l'Ecriture appelle un ver

qui ne meurt point, & ce ſouvenir,

qui dans la Parabole , tourmente le

mauvais Riche. - : -

| Quant aux petits enfans qui meu

rent dans l'âge d'innocence , & de

vant que d'avoir appris ce que c'eſt

que de bien ou de mal , qui même

paſſent de la matrice en la Gloire,

ſans avoir goûté cette vie preſente ;

ils n'auront d'autre connoiſſance ,

que celle qu'il plaira à D 1 E U leur

donner par infuſion , comme celle

· que DIEU donna à Adam , & aux

Anges , lors de leur création , en

quoi certes ils n'en ſeront pas moins
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- heureux, parce que ni leur eſprit ,

ni leur mémoire n'ayant point été

ſoüillez des ſottes ſciences auſ

quelles nous nous appliquons ic -

, bas ; leur entendement † vierge

auſſi-bien que leur volonté ; c'eſt

pourquoi il eſt dit qu'ils ſuivront

l'Agneau par tout où il ira.

Ceux de l'Egliſe Romaine veu

- lent que les morts connoiſſent ce

- - qui ſe paſſe ici bas , pour appuyer

là-deſſus l'invocation des Saints ;

-- · 5 mais l'Ecriture nous dit , que les

morts ne ſgavent rien de ce qui ſe

fait ſous le Soleil : Et dans le Cha

pitre 14. du Livre de Job , X. 2 I.

il eſt dit,qu'un homme étant mort, ſes

· · · · enfans ſeront avancex , & qu'il n'en

ſaura rien, ou qu'ils ſeront abaiſſex,

& qu'il ne s'en ſouciera point: Et pour

-

: ce que Joſias s'étoit humilié devant

-
l'Eternel, DIEU lui promet de le re

tirer au ſépulcre en paix , afin que

, - ſes yeux ne viſſent point tout le mal,

- qu'il alloit faire venir ſur Jeruſalem. .
On demande auſſi ſi les morts ſe

-
connoiſſent ? Nous tenons pour l'af

firmative , car l'Ecriture nous ap

»
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prend, que nous connoîtrons nôtre

Seigneur JESUS-CHRIST , & le ſui

vrons par tout où il ira , & Abra

ham , & Lazare , nous ſont repre

ſentez dans la Parabole, ſe connoî

tre, puiſque l'un eſt repreſenté dans

le ſein de l'autre, & ces vingt-qua

tre anciens , dont S. Jean nous par

le dans ſon Apocalypſe,ſemblent être

quelques ames plus remarquables au

lieu de la Gloire , & au Chapitre

, 1 6. de ſaint Luc, Y. 9. il nous eſt

enjoint de nous faire des amis, qui

nous reçoivent és Tabernacles éter

nels ; & ſaint Paul ſe promet qu'au

dernier jour , ceux qu'il aura con

vertis par ſa prédication , ſeront ſa

joye & ſa Couronne. Enfin, conume

dans le Paradis Terreſtre , Adam

connut ſa femme à ſon réveil, &

lors de la Transfiguration de nôtre

Seigneur J E s U s - CH R1 s T , les

Apôtres connurent Moyſe, & Elie,

ſans les avoir jamais vûs ; ainſi il eſt

vrai - ſemblable que nous connoî

trons même ceux que nous n'a-

vons point connus ici bas ; & à plus

forte raiſon , nos amis & nos plus
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proches, afin qu'à nos autres joyes ,

s'ajoûte celle-cy , de voir ceux que

nous aurons aimez, joüir d'une mê

me félicité, & qu'un pére fidéle qui

a laiſſé ſes enfans héritiers de ſa pié

té , puiſſe dire , me voici, moi &°

les enfans que tu m'as donnex.

C'eſt tout ce que nous pouvons

dire de la connoiſſance des ames

bien-heureuſes , aprés leur ſépara

tion d'avec le corps, quant à ce qui

eſt de leur volonté, l'Ecriture nous

apprend aſſez çombien elle ſera plus

pure , en diſant , que nous ſerons

rendus ſemblables à DIEU ; car c'eſt

le propre de D 1 E U de convertir en

ſa reſſemblance, tous ceux qui con

templent ſa face ; ainſi que les mi

roirs opoſez au Soleil , repreſen

tent d'autres Soleils, ou plûtôt com

me le feu convertit en ſa nature

toutes les choſes'qu'il embraſe ,

nous ſerons donc pour lors &

· Saints & parfaits.

La ſeule choſe donc qui en cét

état manque à la parfaite beatitude

de nos ames , c'eſt qu'elles aſpi ent

inceſſamment à la réünion de leurs

corps
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corps avec elles, & à la parfaite con

ſommation du Royaume de nôtre

Seigneur JE s Us - CHR I sT , ſoit

pour le bien de ces corps qu'il eſt

impoſſible à nos ames de n'aimer

pas, à cauſe de l'étroite union dont

DIEU les avoit autrefois conjoints.

Nul n'eut onques en haine ſa pro

pre chair, nous dit ſaint Paul, ſoit

pour le bien de nos ames elles-mê

mes qui ſont tellement faites pour

vivre en cette union , que leur ſé

paration d'avec le corps eſt une cho

, ſe contre leur nature. Delà vient Apoc. c,
3 - - -

qu'au Livre des Révélations de ſaintº

Jean, les ames de ceux qui ont été

tuez pour la Parole de DIEU, nous

ſont repreſentées s'écriant, & diſant

à haute voix, juſqu'à quand, Sei- .

gneur qui es Saint & véritable, ne

juges tu point , & ne vanges tu nô

tre ſang de ceux. qui habitent ſur

la terre ? Et ſur la fin du même Li

vre , l'Eſprit & l'Epouſe , c'eſt-à-

dire, l'aſſemblée de ces eſprits bien

heureux, dont les noms ſont écrits

au Livre de vie , nous ſont repre

ſentez ſouhaiter ardemment l'avene

III. Partie. D d '
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ment du Royaume de D 1 EU ,

comme devant être le comble de

leur gloire & de leur triom

phe.

Comme le temps deſtiné à ces

exercices ne nous permet point de

faire une grande application des cho

ſes que nous venons de vous dire.

Nous nous contenterons de vous

dire que vous devez conſidérerl'hom

me en quatre états; le premier, eſt

l'état corrompu auquel naiſſent tous

les hommes, le ſecond , l'état de ſa

régénération, auquel meurent tous.

les fidéles ; le troiſiéme , eſt l'état

auquel ſont les fidéles, aprés la ſé

paration de l'ame d'avec le corps,juſ

u'à la réünion de cette ame avec

§ corps , qui ſera au jour de la

· Réſurrection générale, auquel état

le fidéle joüit de la béatitude, mais

d'une béatitude qui ne ſera parfaite

que lorſque cette ame ſera rétinie

avec ſon corps ; le quatriéme , eſt

l'état de la gloire parfaite, auquel

les ames des fidéles réünies avec

leurs corps, lors de la réſurrection,

joiiiront d'une gloire parfaite , qui

- -
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commencera en ce jour & ne fi

nira jamais. Le premier état ,

eſt l'état de nôtre eſclavage ; le

ſecond, eſt l'état des combats du

fidéle contre le Diable , le mon

de & ſes convoitiſes ; le troiſié

me , eſt le jour de ſa victoire ; le

quatriéme , eſt le jour de ſon triom

phe , quand le dernier ennemi , qui

eſt la morº » ſera englouti en vi

ctoire. #

Nous avons une figure de ces qua

tre états de l'homme fidéle dans l'hi

ſtoire de la république du peuple d'Iſ

raël ; ſa captivité en Egypte nous re

preſente l'homme vivant , en ſon

état de corruption Le ſéjour qu'ils

firent au déſert aprés avoir paſſé la

naer rouge , nous repreſente l'état

auquel nous vivons ici bas quoi

que régénérez par la grace de DIEU ;

car quoi que délivrez de la ſervitude

du Diable , nous y ſommes encore

expoſez aux tentations de ce malin

eſprit, du monde & de ſes convoi

tiſes , & privez des délices de la

- Chanaan d'enhaut. L'état de ceux

d'Iſraël ſous la conduite de Joſué,

D d 2
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auquel ce peuple commença à ſa

vourer les délices de la terre qui

lui avoit été promiſe , nous repre

ſente l'ame fidelle , qui aprés avoir

traverſé le déſert de cette vie, &

ſoûtenu divers combats ; entre en

fin en la Gloire par le chemin que

le grand Joſué lui a frayé par ſa mi

ſéricorde; enfin, comme ceux d'Iſ

raël , aprés avoir conquis la terre

de Chanaan, attendoient encore un

autre état plus floriſſant , qui fut

ſous le regne de Salomon, qui am

plifia les murailles de Jéruſalem, y

bâtit un Temple ſuperbe & un Pa

lais magnifique , & y régna lon

gues années. Ainſi nos ames étant

là-haut en cette Chanaan céleſte ,

quoi-que dans un état glorieux, at

tendent cependant un nouvel ac

croiſſement de gloire , lorſque nô

tre grand Salomon, le Pacifique des

Pacifiques, aura établi ſon régne,

pour n'être jamais diſſipé, & met

tra la derniére main au bâtiment

de la Jéruſalem d'enhaut, & de ce

· Temple qui n'eſt point fait de

main , & de ce Palais de gloi

« - • -------------
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re éternelle , auquel nous ſerons

élevez avec lui en corps & en

ame , pour y être aſſis ſur des

Trônes , & y régner éternellement.

D I E U nous en faſſe la grace.

Amen.

-

' -
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